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SCENE PRE MI ERE. ' 

• MARTON, L U C IN DE, 

M A R T O N. ; ' - 

B Elle Lucinde , ch qitoi ! vous paroifïêz rêveufê. 
Vous, qu’on ne vit jamais un inftant fëricufeè 
LUCINDE. 

Le jour de mon hymen eft tout prêt d’arriver $ 

C’eft un nœud fans retour. Cela donne à rêver. 
MARTON. 

Vous teniez l’autre jour un différent langage. 

Votre efprit fe faifoic la plus charmante image. . 
LUCINDE. 

De nouvelles clartés ont détrompé mes yeux. 

Et m’ont , depuis huit jours , appris à penfer mieux,’ 
L’hymen, fous les dehors d’une liberté vaine. 

Cache le poids réel d’une confiante chaîne ; 

Notre ame en eft la dupe, & fes liens trompeurs. 

N'en font pas moins gênans, pour être ornés de fleur* 

A 2 . 
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M A R T O N. 

Je trouve la contrainte où vous tient la tutelle 
D’une tante abfolue , encore plus cruelle. 

LUClNDE, 

Cette tante eft vraiment une mere pour moi. 

Je ne puis trop chérir , ni refpeder fa loi. * 

ELle rend , à mes yeux, le devoir agréable , 
L'obcilTance douce & la raifon aimable. 

M A R T O N. 

J’en demeure d’accord ; mais malgré ce portrait , 
Avouez avec çnoi que l’on prend fans regret 
Le parti de quitter la tante la plus chere , 

Pour fuivreun époux jeune a dç fait en tout pour plaire; 
t Tel eft vptre Léandre. 

LUClNDE. 

Il eft trop étourdi, 

£on âge eft un défaut. 

t \ A R T O N. 

Votre âge eft aftorrh 

Vous n’avez que feize ans; il en a vingt, je penfe. 
Pour un défaut commun, on a de l’indulgence. 
Comme vous , il eft vif; il a de gayeté. 

LUClNDE. 

J’aimerois mieux qu’il eût moins dc'vîvaeité. 

Il faut , non pas en nous , ni dans nos cara&eres , 
Une oppofition qui les rende contraires ; 

Elle eft encore pis que l’uniformité: 

Mais dans l'âge & l’cfprit cette diverfité , * 
Qui,lanschoquer nos coeurs, forme unheureux contrafte 
Je voudrois que Léandre eût le bon feus d*Erafte. 

M A R T O N. 

P’Erafte ! fon cfprit n’eft pas des plus fenfés. 

Sans lui faire de tort , il a trente ans pâlies ; 

Et l’on voit cependant qu’il vit dans l’indolence. 

Sans prendre aucun parti, v 
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C O ME D I B. 

L U C I N D E. 

Marton , c’eft par prudence^ 
îl préféré en fecret le repos à l'éclat. 

C’eft par cette raifon qu'il ne prend point d'état , 

Le bonheur eft fon but ; le plaifir fon fyftême i 
Et dans l’indépendance il mer le bien fuprême. 

MARTON. 5 , 

Bon 1 de la liberté ces prétendus Héros 

Sont pris tous les premiers, n’en font que plus fots^ 

tyta foi , fi, dans ce jour , j’étois à votre place , 

Mes charmes, fur fon cœur, puniroient fon audace, 

L U C I N D E. 

J’y réuflïrois mal 

M A R T O N. ; 

Vous n’avez qu’à vouloir. 

Vos beaux yeux peuvent tout. Eflayez-le pour voir-, 

L U C I N D E. 

Mais , dans le fond du cœur , Marton , te l’avouerai- je? 

Je trouverois plaifant qu’il donnât dans le piège. 

MARTON. 

Jl faut , à votre char , aujourd’hui le lier , 

Pour en faire un exemple , allons , point de quartier. 

. - L U C I N D E. 

Je ris ... Mais non, ces jeux font d’un danger extrême. 

' MARTON. 

Oui , tel qui tend un piège , y peut tomber foi-même: 

Et s’il faut avec vous m’expliquer franchement. 

Vous inclinez vers lui plus que vers votre amant. 

. L U CJ N D E. 

Sa façon de penfer me le rend eftimable. 

C’eft le feul fentiment dont mon cœur foit capable. 
MARTON.' 

Vous allez donc former votre hymen fans amour ? 

L U C I N D E. 

Jç voudrois de bon cœur en reculer le joui^ 
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LE S AGE ET O UR D /* 

M A R T O N. 

Inutile fouhait ! l'affaire eft réfolue , 

Et dans cette femaine elle fera conclue. 

LUCINDE. 

Pourvu qu’elle fe faftè , il n’importe du tems. 

M A R T O N. 

Ces nœuds manquent toujours par les retardemens, 
La politique veut dans tout ce qui nous touche. . . . 
L U C I N D E. 

Tais toi. La politique eft fort mal dans ta bouche. 
Si Léandre m’en croit , & penfe comme moi , 

Nous pourrons de concert tenter , . . mais je le vqî. 
■=-=> ' - '■ ■ ■ - 

SCENE IL 

LEANDRE, LUCINDE, MARTON. 

J ' . _ • LEANDRE. 

fi viens vous annoncer une grande nouvelle. 
Nous ferons mariés ce foir, Mademoifclle. 
LUCINDE. 

Ce foir? 

LEANDRE. 

Ce foir même. Oui , mon pere vient exprès, 
LUCINDE. 

Ah ! je ne croyois pas que l’inftant fut û près. 
LEANDRE 

Je vois à cet afpccl: que votre ame friflonne. 

L U C I N DE. 

Non : mais à dire vrai , la nouvelle m’étonne* 
LEANDRE. 

Avouez que l’hymen allarme votre cœur. 

LUCINDE. 

Je conviens qu’à mon ame il caufe quelque peur. 

« LEANDRE. 

Dites qu’il vous infpire une'frayeur trèswive. 

Le mariage eft; beau , mais dans la perfpe&ivc. 

Il préfencc tie loin un coup d’œil actirauc. 
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c O M E D ÎÈ. f 

Dès qu’il cft vu de près , il paroît différent. 

De fes apprêts fur-tout là jeuneffe effrayée , 

Par des nœuds éternels craint de fe voir liée. 

Vous êtes dans 1« cas. Parlez-moi franchement ; 

Là, ne fentez-vous point certain frémiftèment ? 

L ü C I N D E. 

Oui. 

L E A N D R E. 

Moi, qui parle ici , quoique plus intrépide ; 

Je fens dans ce moment que mon cœur s’intimide. 

L U C I N D E. 

C’eft un nœud férieux qui veut un efprit mûr. 

Ne rien précipiter, eft toujours le plus fur.. 

L E A N. D R E. 

Oui , vous avez raifon. C’eft le meilleur fyftême* 

Et je vous avouerai que je penfc de même. 

Nous ne ferions pas mal de différer d’un mois. 

LÜCINDE. 

De trois, fi vous voulez. 

L E A N D R E. 

Oui , c’eft bien dit , de trois* 
Nos efprits mûriront , en attendant la noce. 

L U C I N D E. 

Sans doute. 

L E A N D R E. 

Rien n’eft pis qu’un hymen trop précoce* 
ïl éprouve le fort du fruit prématuré. 

Il ne vient point à bien. 

' L U C I N D E. 

Mais tout confîdéré , 

Plus nous retarderons, & mieux fermés par l’âge. 
Nous foutiendrons tous deux le poids du mariage 
M A R T O N. 

Il le faut avouer , pour deux jeunes Amans , 

.Vous faites éclater de grands empreflèmens t 
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t LÈ SAGE ETOURDI, 

LEANDRE, 

De ce lien flatteur , je fens tout l’avantage ; 

Mais je différé exprès , pour en mieux faire ufage, 

M A RT O N. 

Vous prenez l’un & l’autre un parti fort prudent. 

La difficulté gît à favoir maintenant 
Si votre tante aura ce plan pour agréable. 

L E A N D R E. 

Pour ne pas l’approuver, elle eft trop raifcnnablé. 
LUCINDE, 

La cbofe eft jtsfte au fond , elle doit l’accorder. 

L E A N D R E. 

Je m’engage , moi-même , à la lui demander. 

M A R T O N. 

, La démarche. Moniteur,’ me paroît hazardéc* 

L E A N D R E. 

Elle réuffira , car j’en ai bonne idée. 

M A R T O N. 

Vous n’avancerez rien. Son caraélere eft tel : 

Quand elle a prononcé , l’Arrêt eft fans appel. 

LE ANDRE. 

Non , Marton ; à nos yeux tu la peins trop rigide. 
Dans tout ce qu’elle fait , la douceur çft fon guide* 

M A R T O NT 

Son penchant naturel la porte à dominer. 

L E A N D R E. 

Oui : mais le Ciel l’a fait exprès pour gouverner , 

On voit qu’à vingt-fix ans, au fort de fa jeuneflè , 

Elle fait éclater en tout une fageflè 

Que les autres n’ont pas dans un âge avancé. 

Air , conduite, difcours , tout en elle eft fenfé. y, 
La raifon eft toujours l’afcendant qui î’infpire ; 

Et lé ton qu’elle prend fait aimer fon empire. 

A vivre fous fes loix , on trouve des appas. 

Lucinde , j’en fuis fik , ne m’en dédira pas. 

luciNdè. 


C O M E T) 1 È. *> 

L U C I N D E. 

Restantes, il eft vrai qu’elle eft la plus aimable,. 
LEANDRÉ; 

La plus digne d’eftime & La plus adorable. 

M A R T O N , k Ltandre. 

Vous faites fon éloge avec beaucoup d’ardeuri 

LEANDRE. 

Je ne fais èn cela que confulrer mon cœur. 

M A R T O N. 

Elle aura dans Mdnfieur un neveu plein de zélé, 

LEANDRE. 

Je bénis le lien , qui doit m’approcher d’elle. 

M A R T O N. 

Vous devez en ce cas prelîer votre union. 

LEANDRE. 

La chofe à cet égard mérite attention. 

L tl C I N D E. 

Oui , je fdis avec vous d’accord fur ce chapitré; 
Monfieur, je vous en laifle abfolument l’arbitre.. 
Adieu. N’oubliez rien pour fufpendre ces nœuds 
Et parlez à ma tante, au nom de tous les deux. 
LEANDRE. 


Sur moi, d’un pareil foin, voüs pouvez vous remettre^ 
Je dirai ce qu’il faut. J’ofe vous le promettre. 



SCENE III. 


LEANDRE fiul. . 
V^/U el bonheur qu’elle foit dans de tels fèhtimeùsi 
G’ du avoir réufïi que d’obtenir du tems. 

Loin de nuire à mes vœux , elle letir eft propice. 

Je dois voir maintenant fon aimable tutrice. 


Mon deftin dépend d’elle. Il fout franchir ce pas; 
Il eft des plus glilïans & des plus délicats. 

D une noble alfurance, allons , armons mon âme. 
Je la vois qui paroxt. C’eft la première femme, 
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ta LE SAGE ETOURDI, 

Dont l’air m’ait infpiré la crainte 6c le refpe&. 

Tout hardi que je fuis, je tremble à Ton afpeéL 
gg # 

SCENE I K 

ELIANTE, LEANDRE. 

J E L I A N T E. 

E vous trouve à propos ; & je dois vous apprendre* 
Que votre pere ici n’eft pas fur de fe rendre* 

Sa mauvaile fanré l’arrête malgré lui. 

L E A N D R E. 

L’hymen ne peut donc pas s'accomplir aujourd’hui ? 

E L I A N TE. 


Pardonnez-moi , Moniteur ; car il me prie en graetf 
Que votre mariage inceflàmment fe fafïè. 

L E A N D R E. 

Sans lui ? s 

ELIANTE, * l 

Je me conforme à fon defir preflant. 

L E A N D R E. 

Le mien en eft flatté. Mais fera-t-il décent 
Que tandis que mon pere eft aux douleurs en proie,» 
Je célébré une noce , 6c me livre à la joie ? 

Les danfes 6c les jeux feront-ils de faifon ? 

L’amour ne doit.il pas céder à la raifon ? 

E L I A N TE 

Comment donc? Vous fortez de votre caraétere $ 
Vous paroiffez prudent contre votre ordinaire? 

L E A N D R E. 

Je le fuis en effet fous un air des plus foux. 

Mais , Madame, ai-je tort ? Je m’en rapporte à vous, 
A vous , dont la conduite eft toujours circonfpe&e , 

A vous, que j’aime à fuivre, & qu’en tout je refpeélej 

ELIANTE. • 

Puifque vous voulez bien me faire cet honneur , 
Votre pere vous doit caufer moins de frayeur. 

Sans bleflèr le devoir , ni choquer la décence , 
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C O ME D 7 E. *1 

Vous pouvez époufer Lucinde en fon abfence. 
bernai qui le retient , eft un mal douloureux ; 

Mais je lais par bonheur qu'il n’cft pas dangereux $ - 
Et pour ménagée votre délicatefle i 
3’aurai foin que fans bruit votre contrat Ce drefle. J 
Cette campagne eft propre à fervir mon deflein. 

Votre hymen fera ce foir même ; 8c demain 
bious irons à Paris, fans crainte d'aucun blâme, 

A ce pere fi cher , préfenter votre femme. 

LHANDRE. ■ 

Il feroit beaucoup mieux qu'il en fut le témoin. 

E L I A N T E. 

Monfieur , à dire vrai, j'admire un pareil foin. 

Il me fuTprend en vous ; j’en fuis même blefTée. •' 
J’aurois cru que votre ame étoit plus emprefleèv ' ^ 

Et que vous foupiriez après ce noeud flatteur. 

Quelle raifon en vous a rallefiti l’ardeur 
D’entrer dans ma famille ? 

• ■ • LE ANDRE.- 

" Elle eft toujours la même * ' \ 

• E L I A N T E. : -rAn-T.-Z 

Si ma nîece, dont l’ame eft fenfible à l'extrême, 
Savoie que vous montrez fi peu d'empreflement ,- 
Elle en témoigneroit un vrai reflemimenr. 

LEANDR E. ; • >[ r(î 
Je n’ai pas cette crainte, 8c pour ne vous rien taire i 
Elle fouhaite fort que ce nœud Ce diffère. 

•ELI ANTE. 

Vous m étonnez, Monfieur! Son cœur eft donc changé? 
LE AN DUE, 

Je dois vous dire plus ; c’eft qu’elle m’a chargé 
De vous le demander , comme un bienfait pour elle, 

' Avant de fe lier d’une chaîne éternelle , 

Madame i elle vous prie inftamment par ma voix . 
D’accorder à fes vœux, au moins deux ou trois mois* 
four former fa raifon au point qu’elle doit l’être , 

i 
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Mï LE SrfGE ETOURDI, 

Et pour avoir le tems tous deux de nous connoît-r^* 
ELIANT.E, 

Deux ou trois mois, Monfieur > pour former fa raifoij i 
LE ANDRE, 

Ce tems fera beauço.up fk j'en fuis caution. 

E L I A N T E. 

Oui , je conçois qu’un terme aufli confidérable 
Doiç faire un changement en elle remarquable j 
Et rien n’çft mieux conçu. Je vois qu’avec honte * 
Monfieur , à fon prqjet vous vous êtes prêté j 
Et poufi rendre la chofe encore plus parfaite , i . 
,Vous voulez bien vous-même être, fon interprète. 

.V ' LEAN.DR E, ' , 

Je n*ai pu réfifter à de fi jufteç vœux. ; ; 

Nou$ fommçs , pour attendre, allez jeunes tous deu$ % 
E L LA N; T E. . . 

Vous me le déclarez un peu tard l'un & l’autte. 
Eorfque j’ai confulté fon cœur avec le votre » 

Que ne me faifiçz-vous cet ayeuifijjgulier ? 
Vorr'e.rayifièment a paru le premier ; 

Et ma niece après vous n’a pu cacher fa jore. 

D’un changement fi prompt , que faut il que je orôfç* 
En fi peude. momens , qui peut l’avoir piodutt • 

LE ANDRE. .. . 

De la réflexion , Madame , il eft le fruit. 
f -V ; : E L I A N T E. c r 

£n êtes- vous capable ? > ... 

L E A N D R E. 

Oui , j’en fait d’excellentes. '/ 
.EilAKTE. 

Il faut que vous ayez des taifons bien puiflfantes. 
liriez, . . Vous vous troublez! Vous w’ofez répartir?* 
’LEANDRE. . _ 

Je n’ai pas , devant vous , la force de mentir. 

£ L I A N T E. 

Quelles font cçs raifqns ? Daignez donc me les dir^ 

- * __ % 



C O M E T> / £, A ' 

LE ANDRE, - 

J*uifque vou$ l’ordonnez , je vais vous en inftruire. 

— - ftCT} “ 

SCENE V. 

MARTON , ELIANTE , LEANDRE. 

M A R T O N. 

Adame la Comteflè arrive pour vous voir * 
Madame. J \ 

ELIANTE, à Léandre. 

Je vous quitte , & vais la recevoir. 

Sa vifite qui n’cft que de cérémonie , » 

Au gré de toutes deux , fera bicn-tot finie. 

Ne vous éloignez point, Monfieur; SC fôngezbie*, 
Que je veux au plutôt finir notre entretien. 






SCENE K J. 
LEANDRE, MARTOîSf. ' X 

M m a r t o n. , 

Adame n’eft donc pas pleinement informée^ 
L E A N D R A. 

Non ; l’affaire , Mar ton , n ? eft encor qu’entamée. 

Tq nv ? aa interrompu. Mais elle eft en bon train. 

. , ‘ M A R T O N. * ■ • • - iî 

Son difeours n’en eft pas un garant bien certain^ 

• L E A N D RE. oi.f ’ ~ A 
^Tu c’abufes î •. 

M A R T O N. . i v 

Monfieur eft riche en confiance I i. ■ 3 

L E A N D R E. : 

jl le faut. Le fuccès eft fils de l'aftùrànce. , 

Quelqu’un vient. ; ** ; •. > ï jq ; x 

M A R T O N. 

Ç’eft frontin, 
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SCENE r II . 

ÏRONTIN , LEANDRE , MARTON. 

eandre; 

« o . . V^IJi t’amene en ces lieux ? 

F R O N T I N. . . ; : 

Puifque d’un tel fecret vous êtes curieux , 

Je viens fçaypir * Monfïeur, fi Marron , que j’honore , 

Et que, h je l’ofois , je dirois que j’adore , 

N’a rien en ce -moment à mander à Paris ; 

JfV ;Yais stveç Erafte. 3 

. leandr e.. .. • . i 

~ — - Il part ! j’en fuis furpris. ■' ; 

'.'FRONf IN.l : 

, Qui , dans cé même inftantf Ç* 

. L E A.N. D R E. 

-ftièmi ; :;:i *-i Gomment/' Sans me rien- dire? 

A la Ville fçais-tü quelle râifim l’attire î 

F R O N -T'iiN.- • i l '-^v 
Mais., quoiqu'il foie rempli ^attention poun titoi ,. 

Il ne mena rien dit; Je fuis. dé. bonne foi,, 

j - L E A N D R E, * : - 

A ce brufque départ , il faut que je in’opofe ; 

Et je vais de ce pas en aprendre la caufe. - • ^ 

Je ne permettrai .pUinï qU’it die quitte aujourd’hui , 

Quand j’ai précîférnem le plus befoin de lui. 

■■ . tq g g 

S C E N El ’i V I 1 /. 
MARTON, F R O N T IN. - 
44 ‘A R T C N. 

T On Maître part le jour que la^Nôce s’aprêre r 
Quand il en eft prié i Rien n’eft plus malhonnête. 
Mais je ne conçois rien à ce procedé-là. 

Je voudrois bien fçavoir qui le porte à cel$. 
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F R O N T I N. J 

îvïais il a Tes raifons. 

MARTOM. ' 

Il n’en a que de fauftes. 

F R O N T I N. 

faut-il te parler franc? Nous n’aimons pas les Nôce$ 4 . 
Nous trouvons ces plaifirs fi fades , fi bourgeois > 

Que , pour les éviter , nous fuirions dans les bois* 
Toute la parenté qui fe trouve priée , 

Et vient complimenter la jeune mariée , 

Les mauvais mots du jour , 8c ceux du lendemain» 

.Ah , le joli régal ! . . , 

M A R T O N. 

Il eft fort de mon goût. 

F R O N T I N. 

Je te crois trop d’efprit pour penfer 

M A R T O N. . 

Point du tout. 

J’eus toujours pour la noce un penchant invincible* 
Pour tout autre plaifir , mon cœur eft; infenfible. 

Un Amant ne fçauroit me plaire qu’à ce prix. 

F R O N T I R " 

Serviteur $ le tems prefle , 5c je pars pour Paris, 

Fin du premier aïïc. 


LE SAGE ETOURDi , 



SCENE PREMIERE. 

leandre, eliante. 

J e L J A N T E. 

Ai faifî ce moment exprès pour vous entendre* 
Dites- moi vos raifons qu’il me tarde d’aprendre 
L E A N D R E. 

Vous 1 exigez de moi , Madame, abfolument* 
ELIANTE. 

Oui , j'attens votre aveu très-impatiemment* 

Parlez , nous voilà feuls. 

Leandre, 

Je vais parler , Madame. 

Madame..... 

ELIANTE. 

Eh bien , Moniteur? • 
LEANDRE., 

Excufez $ mais mon amé, 

5ent un effroi.... 

.. ELI ANTE. ’ ^ 

D'où vient ? 

L E A N D Rr E7 

Ma foi , les pl us hardis 

Trembleroient, comme moi , dans le cas où je fuis* 

E L I A N T E. 

Raflurez votre efprit , dites * qui vous engage 
A reculer l’inftant de votre mariage ? 

Auriez vous,de ma Niéce,à vous plaindre, entre-nous ? 
LEANDRE. 

Non, mon cœur ne peut plus déguifer avec vous. 

Pour un autre en fecret , Madame , je foupire. 
ELIANTE. 

Comment ) vous en aimez une autre , & pour le dire* 
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~ . COMEDIE. 17 

5>e votre hymen , Monfieur , vous attendez le jodtj 
L'EANDRE. 

J'ai , de tous mes efforts , combattu mon amÆur ; 
Mais j’ai pris > pour le vaincre , une inctile peine; 
Rien n’en peut triompher. Ma réfiftance eft vaine a 
Et ic fens qu’il s’accroît même dans ce moment. 

E L I A N T E. 

Mais quel eft donc l’objet de votre attachement ? 

- Trouvez bon, s’il vous plaît , que je vous interroge 
Sur un fujet pareil. 

L E A N D R E. 

Son nom fait fon éloge. 

E L I A N T Eé 

Ce difeours ne dit rien. Cet objet fi vanté 
Surpadè-t’il Lucinde en efprit , en bcauré P 
Sa perfonne , en vertu , eft-elle plus brillante î 
LEANDRE, 

t)ui , cent fois. 

E L I A N T E. 

Nommez-la. 

LEANDRE. 

Ceft.... 

E L I A N T E. 

Eh bien; C’eft ? 
LEANDRE. 

Sa Tante. 

E L I A N T E. 

Je n’ai pas entendu. Comment avez-vous dit ; 

L E A N D. R E. 

C’gft vous que j’eime. 

. E L I A N T E. 

Moi ? 

LEANDRE. 

Vous-même. 

EL1ANTÉ. 

Votre efpri} 

C 
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i8 LE S4GE ETOURDI; 

S’égaie.... 

L E A N D R E. 

• Non. Faut- il vous le redire encore î • 

Oui , Madame , c’cft vous , vous feule que j’adore* 
E L I A N T E. 

Pour rompre , allez , Monfieur , ceffez de vous fervir 
D’un prétexte offenfant dont vous devez rougir. 

Votre manque de foi vous rend affez coupable ; 

Sans le couvrir encor d’un voile fi blâmable. 

Je me fens par ce trait doublement offenfer. 

L E A N D R E. 

Madame » un feul inftant pouvez-vous le penfèr > 

Si je ne vous aimois , mais avec violence , 

Ferois- je un tel aveu dans cette circonftance ? 

De ma fincere ardeur , tout doit vous alTurer. 

c E L I A N T E. 

Vous êtes bien hardi de me le déclarer. 

LE ANDRE. 

Madame, fur ee point,mon cœur n’eft plus fon maître.- 
Après les fentimens qu’il vous a fait ccnnoître , 
Fâchez-vous , éclatez autant qu’il vous plaira, 

11 vous dira toujours , & vous répétera 
Que fqn amour pour vous eft fondé fur l’eftime j 
Que la raifon l’éclaire , & la vertu l’anime ; 

Qu’elles l’ont affermi dans fon culte fecrct , 

Et qu’il adore en vous un mérite parfait j 
Qu’il l’avoura tout-haut , qu’il s’en fait une gloire, 
qaii fuit tout autre nœud,que vous devez l’en croire? 
Qu’il met , à vous fléçhir , fon bonheur le plus doux , 
Et qu’il fera confiant , fut-il haï de vous. 

E L I A N T E. 

Moniteur. . . . 

LE A N DR E. 

J’entens d’ici votre auftere langage. 

Vous allez commencer par m’oppofer votre âge. 

Je vous arrête-1^. Vous avez vingt-fîx ans : 
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C’eft l’étc de vos jours , par conféqaent lç terns 
D’infpirer , d'éprouver une flâme confiante. 

Car 1 âge de pcnfer d’une façon prudente , 

De featir fortement , eft aufiî la faifon , 

Il faut j pour bien aimer , il faut dé la raifon. 

E L 1 A N T E. 

D’aimer en ce cas-là , vous êtes peu capable. 

L E A N D R E. 

Mais je fuis allez vieux pour être raifonnable. 

Notre âge eft alïorti mieux que vous ne penfez. 
Madame, Içavcz-vous que j’ai vingt-ans pafles ? 

Il fuffit de mon choix pour prouver ma flagelle. 

Mes feux font raifonnés. Je veux une Maît relié 
Qui m’aide à me conduire , & notl à m’égarer. 

Dont l’utile amitié faite pour m’éclairer , 

Doucement vers le bien me tourne avec ad relie \ 

Ht voilà ce qu’en vous rencontre ma tendreflè. 

De pareils fentimens font-ils d’un étourdi : 

Et quand je me dis fage , hem , vous ai-je menti ? 
Rendez-moi donc juftice; & convenez vous-même 
Que ma flâme eft fenfée autant qu’elle .eft extrême ; 
Que la prudence feule a décidé mon choix , 

Et que votre raifon doit lui donner fa voix. 

Quoi , Madame , une ardeur fl parfaite & fl tendre 
Ne vous infpire rien^ 

çjELIANTE, à' un ton ironique. 
Pardonnez- moi , Léandre ; 

Je fens qu’elle m’infpire une jufte pitié, 
c LEANDRE. . . • 

Dites , dites plutôt une tendre amitié , 

Telle que mon amour la mérite & l’efpére-. 

E L I A N T E. 

Oui , comme mon néveu, vous l’aurez toute entière. 
Je l’attache à ce titre. 

LEANDRE. 

Il eft des noms plus doux , 

Ci 
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La qualité d’amant & le titre d’époux. 

ELIANTE. 

Y fongez-vous , Moniteur ? vous êtes ridicule I 
LEANDRE. 

Madame, c’eft en vain que votre ame recule. 

Je veus conduirai-là , dans peu vous y viendrez. 
ELIANTE. 

En vérité i 

LEANDRE. 

D’honneur. 

ELIANTE. 

Mais. . . 

LEANDRE. 

Mais vous m’aimerez. 

Je ne badine pas, la chofe eft très-réelle. 

ELIANTE. 

Je vous aimerai , moi ? la menace eft nouvelle. 
LEANDRE. 

Vous m’aimerez , vous dis- je ; oui, malgré vos refus» 
Il le faut. Je me fuis arrangé là-defîus. 

ELIANTE. 

A moins que, comme à vous la tête ne me tourne. 

Je ne fouffrirai que l'amour y féjourne. 

Je la crois allez forte. 

LEANDRE.* 

Elle vous tournera. 

ELIAN TE. ‘ 

Votre petit orgueil s’égare iufques-là ? 

LEANDRE. 

Sur un meilleur appui , j’ai mis mon efpérancç. 

Mon amour fait lui feul toute ma confiance. 

11 eft tout à la fois li pur , fi véhément , 

Qu’il doit vous attendrir indubitablement. 

ELIANTE. 

Quoi I vous vous'fkttçz. ... 
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L H A N D R E. 

Oui. j vous ferez favorable. 
ELI ANTE, 

Vous êtes je le fai , fore joli , fort aimable ÿ 
Mais tous vos agrémens , tous vos propos gentis , 
Echoueront près de moi , je vous en avertis» 
LEANDRE. 

La «hofe . ; . 

ELI A K T E. 

Dure trop j il eft tems qu’elle celle. 

Pour trancher en deux mots, je veux pourvoir ma niecej 
Son établilïcment devient mon premier foin. 

L E ;A N D R E. 

J’ai prévu cet obftacle. 

E L I A N T E. 

Oh I c’eft prévoir de loin. 

Tant de refïource en vous , tant de conduite bride , 
Que je veux vous prier d’établir ma famille. 
Auriez-vous pour Lucinde un autre époux en main ? 
LEANDRE. 

Oui , vraiment ; c’eft à quoi j’ai pourvu ce matin. 

Je lui donne , à ma place , un homme de mérite , 

Et qui , plus mûr que moi , suidera fa conduite. * • 
E LIANT E. 

Peut-on favoir fon nom ? 

LEANDRE. 

Eraftc eft le mari 

Qui doit me remplacer. 

E L I A N T E. 

L’époux eft bien choilî ! 

D’un difeernement fur , vous donnez une preuve. 

Ma niece de long- rems, Monfieur , ne fera veuve. 
LEANDRE* 

Il l’eflime ; & je veux n’ètre qu'un étourdi 
Si je ne vous 1 amène. 
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EL I A N T ^ 

En me parlant ainfi , 

Vous ne coure% jamais le rifque d’un parjure. 

Allez prendre un peu l’air, Monfieur; & pour conclure 
Un nœud qui ne peut être éloigné ni rompu , 

Tâchez de retrouver votre bon fcns perdu, 

gfe i r .fcg g 

SCENE II 

F L E A N D R E feul. 

Aifons, de quelque appui dont elle Ce fcuticnne. 
Que fa raifon plutôt s’égare avec la mienne. - 
Le grand coup eft frappé : j’ai déclaré mon feu ; 

Et l’amour oie tout quand il a fait l’aveu, 



SCENE III. 
ERASTE, LÉANDRE. 

O L E A N D R E. 

N dit que tu pars? 

ERASTE. 

Oui. 

LEANDRE. 

C’eft à quoi je m’opofe* 

Songes-tu qu’au jourd’huî mon hymen fe difpofe î 
Tu conduiras la Fête , de je compte fur toi. 
ERASTE. 

Tu me difpcnferas de remplir cet emploi. 

J’y fuis gauche, mon cher, on ne peut davantage j 
Et mon beau jour n’eft pas le jour d’un mariage. 
Adieu ; je perds ici trop de tems à caufer. 

Vois ces Dames pour moi , tâche de m’exeufer. 
LEANDRE. 

Viens leur parler toi-même ; oui, ton devoir t’y porte; 
Et l’on ne s’eft jamais comporté de la forte. 

Eliante , à coup fur, s’en formaliferoit ; 

Et fa niece jamais ne te pardonneroit. ' 

Tu fais qu’elle t’eftime , & cette préférence. . . 
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£ R A S T B. 

Celt elle , dont )e veux éviter la préfencc, 
LEANDRE, 

Pourquoi donc l’éviter ? 

, ERASTE. 

Pour un jufte fujet, 
LEANDRE. 

Pcut-on le fa voir P 

ERASTE, 

Non. 

L E A N D R H. 

Tu m’en fais Un fecret? 

E R A S T E. 

Oui , n”en demande pas là-deflus davantage. 

L E A N D R E. 

Mon defir curieux s’accroît par ce langage. 

E R A S T E. 

Laide- moi donc partir. * 

LE ANDRE. 

. Non j j’arrête tes pas. 

Tu ne partiras point , ou tu m’éclairciras. 

E R A S T E. 

le laurois déjà fait , fi je pouvois t’inftruire. 

L E A N D R E. 

Je pénétre pourquoi tu crains de me le dire. 

Pour fuir ainfi Lueinde , il faut abfolument 
Que tu fentes pour elle un fort éloignement ; 

Et je ferai contrains de lui faire entendre. 

Malgré .... 

E R A S T E. 

Garde-t-en bien ; tu mentirois, Léandre. 

L E A N D R H. 

Tu ne la hais donc pas, comme je l’ai penfé ? 

E R A S T E. 

Non , puifqu’à Pavouer par toi je fuis forcé. 

A fa vue aujourd’hui je prétens me fouftraire x 
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Parce qu’elle m’irifpire un fentiment contraire; 

LEANDRE; 

Quoi ï tu l’aimes ? 

ERASTE; 

Noh: mais; ... û je tarde à partir } 
La chofe arrivera , je dois t’en avertir. 

L E A N D R E. 

Demeure en ce cas-là, demeure , je t’en prié. 

E R A S î E. 

Ce tranfport me furprend. 

L E À N D R E. 

C’cft moi qui t’en fuppliè.* 

E R A S T E. 

Mais je t’ai déjà dit , moi , que je l’aimerai. 

L E A N D R E. 

Va , tu m'obligeras ; je t’en remercirai. 

E R A S T E. „ 

Je te ferai plaifir de brûler pour ta femme ? 

L E A N D R E. 

Oui , j'en ferai charmé jufques au fond de l’ame- 
Je te fais un aveu de mes vrais fentimens. 

E R A S T E. 

Je n'ai rien à répondre à ces mots obligeans. 

L E A N D R E. 

Erafte , c'eft allez jouir de ta furprife. 

D’un fecret , à mon tour , il faut que je t’inftruife. 
Une autre que Lucinde enchante tous mes fens. 
Rompre mon mariage , eft le but où je tens. . 

E R A S T E. 

Tu n'aimes pas Lucinde ? O Ciel I Qu'ofes-tu dire l 
Un objet fi charmant ! 

L E A N D R E. 

Apprend que je foupire 
Pour un qui la furpalTe , & qui fans contredit , 

Fait voir plus de mérite , & montre plus d’efpvrr. • 

E K A S 1 E. i< 



'COMEDIE. 

• E R A S T E. 

Cela rie fe peut pas. Lucinde eft adorable. 

L E A N D R E. 

Ce qu’on aime , toujours nous paroîc préférable. 

Pour t’en convaincre , ici , je n’ai qu’à la nommer;, 

E R A S T E. 

Quel eft donc cet objet Ci digne de charmer } 
LEANDRE, 

C’cfl: Eliante; 

E R A S T E. 

Eliante ? 

LEANDRE. 

Oui , c^eft elle que j’aime; 

E R A S T E. 

Bon , tu ris ! 

LEANDRE. 

Je dis vrai. 

E R A S T E. 

Ma furprife eft extrême,' 

Je frîftonne pour toi , quand je viens à penfer 
Quelle eft la femme à qui ta t’ofes adrefler $ 

Dans quelle conjondture 1 & puifque tu m’obliges. 

L E A N ,D R E. 

Ne crains rien. Je fuis né pour faire des prodiges. 

E R A S T E. 

Ton mariage. . . . 

LEANDRE. 

Eh bien ? 

E R A S T E. 

Doit fe faire ce foir >, 

Et tu veux le rompre ? 

LEANDRE. 

Oui. 

ERASTE. . . 

Comment î Sur quel efpoirï 
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L E A N D R E. 

C’eft toi,... . C’eft ton amour qui fait mon cfpérancc î 
Je te veux par mon art, aidé de ma prudence , 

Faire épouftr pour moi Lucinde qui t’a plu. 

Il faut que cela foit , car je l’ai réfolu. 

E R A S T E. 

Léandre , abfolument , ton efprit extravague. 

L E A N D R E. 

C’eft un deflein formé , ce n’eft pas un plan vague. 
Quand je te parle ainfi, je fuis fur du fucccs. 

E R A S T E. 

Tu ne raifonnes pas les projets que tu fais. 

LEANDRE. 

Je les fais réuiïir j & toi, tu les raifonnes. 

E R A S T E. 

Mais la chofe avec toi dépend de trois perfonnes, 
D’Eliante, d abord il te faut l'agrément ; 

Puis , l’aveu de la niece , & mon confcntement. 

C’eft une bagatelle. 

LEANDRE, 

Oui , bagatelle pure ; 

Et je les obtiendrai , c’eft moi qui te l’aflure. 

Je répond de Lucinde , & fon cœur m’eft connu. 
Elle veut , comme moi , voir notre hymen rompu. 

A l’égard de fa tante, elle cft trop équitable , 

Pour ne pas approuver un accord raifonnable. 

Pour toi , tu m’as inftruit des fecrets de ton cœur , 
Et tu ne voudras pas refufer ton bonheur. 

E R A S T E. 

Ton efprit confiant parle , tranche en oracle , 

Et fans voir les écueils , applanit chaque obftacle , 
A fon rapide eflor il fe laifte entraîner. 

La tante , en premier lieu , t’enverra promener. 
LEANDRE. 

Elle l’a déjà fait , mais par pure grimace. 

3e viens de déclarer ma flâme. 
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C O M E D JE. 

E R A S T E. 

Ah • Quelle audaée * ' • 

L E A N D R E. / . 

Je fuis allé plus loin. Je t’ai propofé , toi , ^ 

Pour époufer fa nièce , & dégager ma foi, ; 

E R A S T E. ’ u 
De quel front, à quel titre, as-tu fait ces avances! 

L E A N D R E. 

Mais à titre d’ami. * rr * 

E R A S T E. ’* 

C’eft trop d’extravagances. , 

L E A N D R E. .. * ?' J - '' 

Mais tu dois. . .. , , , 

e r a s t e. ; z . 1 *; "7 

Je ne dois ni ne veux me lier. 

L E A N D R E. . ; : ; 

Et moi , moi , pour tout bien , je veux te marier. 

A prendre ce parti , c’eft l’honneur qui t’invite. 

Malgré toi , je veux faire éclater ton mérite* 

Avec de la naiflance , à l’âge où tu te vois , 

Propre & fait pour remplir les plus brillans emplois. 

Dis , ne rougis-tu point d’être un grand inptile. 

Et de groflir l’eflàin des oififs de la ville > 

Du deftin qui t’attend , il faut remplir l’éclat. 

Il faut prendre une femme , il faut prendre un état,. 
C’eft-là le feul parti qu’il te convient de fuivre. 

Qui ne vit qué pour foi , n’cft pas digne de vivre. 

Tu dois à tes amis, tu dois à tes pareils, 

A ton pays , à toi , compte de tes momens ; ' 

Tu dois les employer pour leur bien , pour ta gloire, 

ERASTE, 

Va , mon cher , je n’ai pas la vanité de croire 
Que mes inftans pour eux foient d’un aufti grand prix ; 

Et je puis les couler dans un repos permis. 

T rr »“* d’ennui , trop de foins fuivent le mariage, 
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L E A N D R H. 

L'ennui,' de l’indolence, eft plutôt le partage. 

C’eft un vuide du coeur , né de i’inaétion. 

Il faut du, mouvement , de l’occupation , 

Des Charges , des emplois, qui remplilTènt ce vuide. 
Des devoirs, don: la Voix nous excite & nous guide. 

A s’en bien acquitter , on trouve un bien plus (ur * 

Et pour un cœur tien fait , le plaîlir le plus pur. 

Le bonheur le plus grand , le plus digne d’enyie, 

Eft celui d’être utile , &c cher à fa patrie. 

E R A S T E. 

Le but de ce difeouts tft d’engager mon cœur 
A fe facrifier pour faire ton bonheur. 

Beaucoup plus que le mien, ton intéiêt t’anime. 

Et je fuis pour ne pas en être la viélime. 

L E A N D R E. 

Non, à la fuite en vain ta veux avoir recours. 

— * ======*59^^=== = p — — — 

S C E N E I K 

LUCLNDE, LE ANDRE, ERASTE* 
j L E ANDRE, • • . • 

f U.cinde promptement venez à mon fecours. 

Ce captif révolté refufe de vous fuivre. 

Rangez-le à fon devoir. Tenez , je vous ie livre. 
Vengez-vous, puniflezTôn crime avec écîar. 

G’eft l’obliger lui-même > 5c c’eft fervir l’état; 

Il a plus d'un fecret important à vous dire. 

Forcez-le de parler , & de vous en inftruire. 

Mon afpetft devant vous pourroit l’embarraftêr. 

Il eft un peu timide , & je vais vous lailïer; 

tf SSgB 

SCENE r. 

LUC INDE, ERASTE. 

C L U C I N D E. 

Ette fuite foudaine a lieu de me furprendre. 

Pour l'empêcher, Moniteur, joins ?. Léandie. 
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Quitter ainfi les gens, c’eft vraiment délerter; 

Et comme un fugitif , nous devons vous traiter, 
E.RAST E. 

Pardon. Je voulois mettre à couvert ma perfonne, 

Et je fuis un poltron que le danger étonne. 
LUCINDE. 

Quel péril avec nous courez-vous donc , Moniteur ? 

E R A S T E. • . 

J’en cours un fi prelfant, qu’il fait trembler mon coeur. 
LUCINDE; 

Votre coeur, eft, Erafte, à l’abri des atteintes} 

Et je m’étonne fort que vous ayez ces craintes. 

E R A S 1 E. 

Cette frayeur pourtant , à ne vous point mentir , 

Eli: l’unique motif qui m’oblige à partir. 

LUCINDE. 

Quelle eft donc cette peur que je ne puis comprendre? 

Eli AS T E. 

Vous voulez le favoir ? Il faut donc votis l’apprendre. 

Je le dois d’autant plus , que cet aveu fans fard 
Va vous faire approuver Sc prefler mon départ. 

Je crains. . . c . * ' 

LUCINDE. , ‘ Tl 
Que craignez- vous? Achevez de m’inlbuire. 

- v- > • hi R A, S T E. ‘ . 

Je crains de vous aimer , puifqu’il faut vous le dire. 

LUCINDE. : . 

Je ne puis m’empêcher de rire de l’aveu. 

Cette crainte eft nouvelle , Sc c’cft fans doute un jeu. 

E Ri S T E... .! . : v s. . 

Non , Lucinde, elle cftÉÉ|ie , Sc dans mon caraétere. 

Vous favez à quel poin*a liberté m’eft chere } 

Je rifque de la perdre , en reliant près de vous. 

Vos yeux ont fur mon atne un afcendant fi doux, 

Que je ne puis vous voir , fans en fentir du trouble. 

Plus je vojs vois , Sc plus je le fens qui redouble. 
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L U C 1 N D E. 

Comment donc ? Vous jouez la paflîon àu mieux f 

E R A S T E. 

Ccffez de plaifanter. Rien n’eft plus férieux , 

Plus réel que l’aveu que je viens de vous faire, * 

Je mérite en eftet toute votre colcre. 

Vous devez fans retour me bannir de vos yeux. 

Moi-même je voudrois m’arracher de ces lieux ; 

Mais je fens,pour vous fuir, que j’ai trop de foibleftè» 

L U C 1 N D E. 

Et moi , pour vous charter , j’ai trop de politeflc. 

E R A S T E. 

Vous riez de me voir dans le piège arrêté. 

LUC1NDE. 

Ce n’eft là qu’une idée. 

E R A S T E. 

Oh ! C’eft la vérité. 

L U C 1 N D E. 

Cela n’eft pas , vous dis-je , & ne peut jamais être. 

E R A S T E. 

Mais mon cœur. . . . 

L U C I N D E. 

Non , j’ai trop l’honneur de vous connoître. 
Vous pouvez demeurer fans nul rifque avec moi. 

Pour mieux vous raffurcr , & vaincre votre effroi , 
Sçachez que pour l’Hymen j’ai votre antipathie ; 

Je le crains. 

E R A S T E. 

Cependant ce foir on vous marie. 

Vous me difpenfcrez d’en être le témoin. 

L U câfî D E, 

Demeurez hardiment. L’inftant eft encor loin. 
Léandre&moi,Monfieur,je veuxbien vous l’apprendre, 
Nousfommes tous les deux d’accord pour lefufprendre. 

E R A S T E. 

Vôtre Tante. ... . 
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L U C I N D E. 

A coup sûr , m’accordera du tem$. 

Je fuis jeune & je puis attendre au moins deux an$, 
Ecoutez , il me vient une idée excellente. 

3e me fais , de ce plan , une image charmante. 

Vous l’allez approuver; Monfieur, fans contredit. 
Pendant ces deux ans-là , pour les mettre à profit , 

Je veux faire avec vous mon cours d’indépendance. 
Du véritable bien , comme elle eft la fciencc , 

Vous viendrez chaque jour m’en donner des leçons j 
Et je veux par vous-même en être inftruite à fonds. 
E R A S T E. 

C’eft un piège nouveau que vous voulez me tendre. 
Au premier entretien mon cœur panchc à fe rendre. 
Vous parlant tous les jours , pourra-t’il réfifter 2 
L U C 1 N D E. 

Je vous jure , fur lui de ne point attenter. 

Par la liberté * 

£ R A S T E. 

Non ; je la perdrais moi-même , 

En voulant près de vous établir fon fyftême. 

A L U C I N D E. 

N« craignez rien. 

E R A S T E. 

Je fcns , & je vois le danger. 

L U C I N D E. 

Ce péril prétendu , je dois le partager. 

Si pour la liberté , vous craignez , moi je tremble. 
Pour fourenir fes droits , unifions-nous cnfemble. 
Déridez votre front , un peu plus de gayté. 

Sur ce pied voulez- vous accepter le traité. 

E R A S T E. 

Toutlerifqueeftpour moi dans l’accord quevousfaites. 
Vous ne hazardcz rien , de l’humeur dont yous êtes. 

•LUCÏNDE. 

Vous- même du danger vous êtes à l'abri. 
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LE SAGE ETOURDI,. 
Grâce à l’éloignement dont vous êtes rempli; 

Ne me refuf z pas un bien que je fouhaiÉc , 

Et pour la liberté formez une fujette • 

Qui ne vous fera pas sûrement déshonneur. 

E K A S T E. 

Malgré moi je me rends à Votre vive ardeur. 
Mais à condition , pour calmer mes allarmes , 
Que vous tempérerez le brillant de vos charmes 
Dans les inftru&ions que je vous donnerai. 

L U C 1 N D E. 

Ce n’eft qu’en négligé que je vous recevrai. 

E R A S T E. 


Ma liberté redoure en cette conjon&ure; 

L'éclat de la perfonne , & non de la parure; 

Vous ornez l’Art vous-même. Ainfi mettez vos foins 
A prendre un air fur tout qui m’intéreife moins. 

L U C I N D E. 

Oui , je vous le promets. 

E R A S T E. 

Pourraifons plus preflantes , 

Je rendrai mes leçons courtes St peu fréquentes. 
LÜC1NDE. 

Commençons. Donnez-moi la première à préféras. 
Quel efl: le vrai devoir d’un cœur indépendant ? 

E R A S T E. 


De fuir ce qui le gêne , 8c tout ce qui l’ennuie,- 
LUCINDË, 

Sa réglé ? 

E R A S T E. 

Son repos. 

LUCINDE,- 
Sa loi ? 

E R A S T E. 

Sa fantaifie.- 

LUC1NDE. 

Oh ! Le mien pour le coup eft dans fon élément.' 

RKASTE 



COMEDIE.^ <5* 

E R A S T E. 

On doit fuivrc Ton goût comme un amufement. 

Mais dès qu’il prend racine » & fi-tôt qu’il attache 
Comme urç poifun du cœur, il faut qu’on l’en arrache. 

il faut - 

LUC1NDE. 

Continuez , j’écoute avidement» 

E R A S T E. 

Oui : mais vous regardez un peu trop. fixement. 

L U C I N D E. 

L’attention le veut ; & le défir d’aprendre. . . 

E R À S T E. 

' * 

Vos yeux font fi briliàns , leur regard eft fi tendre 
Qu’en les fixant fur moi , les miens font éblouis , 

Et que je ne fçais plus enfin ce que je dis. 

A vos conditions , c’efi: porter une ar-einte’. « 

L Ü C I N D E. 

Pour que vous n’ayez plus à me fai» „ de plainte , 

Eh bien , je vais baiflfer les yeux r odeftement , 

Quand vous me parlerez. Suis-i oien maintenant ? 

E R À S T E. 

Un fouris fin échape encore à votre bouche , 

Qui , contraire à l'accord , trop vivement me touche,' 
• L ü C I N D E. 

Oh ! Mon maître devient trop févere aujourd’hui : 

On ne peut regarder ni fourire avec lui. 
Rendet-vous, je vous prie, un peu plus. doux à vivre. 
E R A S T E. 

lardon : mais je me fens hors d’état de pourfuivre. 
Je ne fçai plus de quoi nous venons de parler. 
LUCINDE. 

Attendez , mon efprit va vous le rapeller. 

Vous me parliez , je crois , du goût qui nous attaché. 
E R A S T E, 

Voilà ce que je crains , & cette peur m’arrache 
D’auprès de vous. r 
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LUCINDE. 

Reliez. 

E R A S T E. 

Non , je vous dis adieu. 

LUCINDE. 

Encore un mot , avant de fortir de ce lieu. 

• E R A S T E reculant t ou jour s t 
Doucement. Vous allez contre notre fyftême. 

Se parler quand on veut , «5e fe quitter de même * 

Eft la première loi qu’enjoint la liberté. 

Si vous me retenez , vous rompez le traité j 
Et vous tirannifez vous-même votre Maître. 
LUCINDE. 

Soit. Je vous laide aller. Mais vous fuirez peut-être. 
Promettez de relier , &c point de trahifon. 

E R A S T E enfuyant. 

Je reviendrai , d'honneur , finir notre leçon. 

Fin du fécond ABe. 



ACTE TROISIEME. 

. • \ 

■ i i ^ih ■■■ !* %? 

SCENE PRE MIERE. 

ORONTE, LEANDRE. 

L E A ‘N DRE. 

O Üi > j’ai fait un effort , fur ta lettre prellàntc : 
J’arrive ici * malgré ma fanté languilfamc. 
LEANDRE. 

Cet excès de bonté me rend prefque confus » 

Mon Pere.. . * . 

O R O N T E. 

LailTons-là les difeours fuperflus. 

Quel fu'et en ces lieux demande ma préfence ? 

Dis, i arle, il faut qu’il foit d’une grande importance, 
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•ur m’écrire eu ce jour comme tu m’as écrit ; 

Et des termes fi forts. . . . 

IEÀNDRE. 

Il l’eft fans contredit 

Puifqu’il doit décider du bonheur de ma vie* 

O R O N T E. 

Mon Fils , par ce difeours , tu redoubles l'envie 
Que j'ai de le favoir. 

LEANDRE. 

Je ne puis m’expliquer 

Que devant Eliante. . . .. 

O R Q N T E. 

Eh bon , c’eft fe moquer.- . . -, - 
LEANDRE. ' 

Excufez ; mais elle eft un témoin néceffaire ; v . . 

Et je vais là deflus la prévenir , mon Pere. 

O R O N T E. 

N'eft-ce pas quelque trait d’extravagance ? 

L E A N D R E. 

Nom- - 

C’eft plutôt , je vous jure , un effort de raifon. 

O R O N 'T E. 

De raifon ? De ta part > 

L E A N D R E,.‘ 

Oui ; je veux vous furprendre. 

Dans votre appartement , où j’irai vous reprendre x 
Allez vous repofer. » 

O R O N. T E. 

Soit. Ne me trompe, pas ? 

Ou crains de payer cher mon voyage & mes pas ? 

-t-t-I ==» . 

. SCENE II. 

. LEANDRE fed. 

L A Tante s’aripe en vain d’un fcrupulc févere : 

Je compte en triompher par Peffort de mon pere.. . 
Voyons d'abord la Nièce, & fçaehons le progrès 

H 2 » 
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LE SAGE ETOURDI , 

Qu’elle a fait fur Erafte. Il eft pris , ou bien près. 
Mais avant de porter le coup que je projette , 
je veux voir de mes yeux Ton entière défaite. 

S* 1 — - =* — 

ç r F WF III 

LEANDRE, FRONTIN. 

Q L E A N D R E. 

Ue fait ton maître ? Dis. 

FRONTIN. 

Lui-même n’en fait rien. . 
Mais vous le trahifez , & çela n’eft pas bien. 

L E A N D* R E. 

Je le fers bien plutôt de foute ma puiflànce. 
FRONTIN. 

Non , vous êtes jaldux de fon indifférence : 

Vous Voulez la détruire. 

L E A N D R E. 

Ou t*a payé , maraut , 

Pour parler aufli mal. 

FRONTIN. 

On me pendroit plutôr. 

Je fuis trop partifan de la dùucè parefle, 

L E A N D R E. 

Va , coquin, c’eft le lot des gens de ton efpece. 
FRONTIN. 

Elle eft auflî cdul des plus honnêtes gens. 

L E A N D R E. - 
On y laiflè ramper de faquins fans talens. 

Sans efprit comme toi , né pour la nuit profonde. 
Mais pour ton maître, en tou: fait pour orner le monde,’ 
C’eft un meurtre ; ôc je dois par raifon arracher 
Son mérite au repos qui femble le cacher. 

Qn doit m’en tenir compte* on doit m’en rendre grâce. 
Ç'cft créer les talens que de les mettre en place. 


Digitized by Google, 



COMEDIE. 57 

"am-âL-u JiÜB ^ 


SCENE I y 
FRONTIN feul. 
difcours-là me pique, Oh ! parbleu , l’on verra 
fera le plus fin , & qui l’emportera. 

f ■ 1 -- a — 

SCENE y 
E R A STE, FRONTÏN. 

J F R O N T I N. 

Otre chaifè, Monfieur, attend depuis une heuré* 

* E R A S T E. 

i changé de defïèin , Frontin \ je demeure. 

FRONTÏN. . ‘ • 

1 gardez- vous-en bien. Je dois vous avertir, 
re de ces lieux, pour caufe , il cft bon de partir. 

E R A S T E. 
pprens-m’en la raifon. 

F R O N T I N. 

Puifqu’il faut vous la dire, 
outre votre repos tout le monde y confpire. 
une chaîne éternelle, on prétend vous lier,. . 
ucinde veut avoir cet honneur fingulier. 

E R A S T E. 

Ion : Lucinde plutôt fuit l'hymen elle-même. 
i fais fes fentimens j elle fuît mon fyflême ; 
x dans^la liberté pour affermir fon cœur , 
doi-même je Finftruis , & je fuis fon précepteur. 

, FRONTIN. -, ; 

son ecolicr plutôt. Vous en êtes la dupe. : 

vous trompe. Je plains l'erreur qui vous occupe. 
Tous , pour vous marier , fe font donné le mot. 

On vouloit, qui plus eft, me mettre du complot. 

E R A S T E. 

Qui ? toi f '•••■ 

FRONTIN. 

M n. Ce n’eft pas un conte que je forge, 
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*8 LE SAGE ETOURDI , 

Marron , Monficur , Marton, la bourfe fur la gorge > 

A voulu me féduire &c furprendre m^ foi. 

Elle auroit triomphé d’un autre que de moi. 

Mais vous me connoiflcz, je fuis incorruptible. 

E R A S T E. 

Ta main a refufé l’argent? eft-il poflible? 

F R O N T I N. 

Non; je l’ai pris, Monficur ; mais prote fiant tout haut 
Que je vous prefïèrois de partir au plutôt. 

A tenir mon ferment , je fuis garçon fidele. 

J’en crois mon intérêt , mais fans trahir mon zele. 

ER A S T E. 

Lucinde ne doit pas fi-tqt prendre un mari. 

La noce eft différée. 

F R O N T I N. 

0n la fait aujourd’hui. 

Je ne débite pas une faufie nouvelle. 

On y travaille à force j 8c des filles comme elle x 
On ne prépare pas l’hymen impunément. 

Il lui faut un époux , ce foir , abfolument. 

Léandre qui veut fuir ce nœud qui le menace , 

Tâche fecrettement de vous mettre à fa place. 

Si vous n’y prenez garde , il y réuflîra. 

Lucinde le fécondé , 8c s’en flatte déjà. 

E R A S T E. 

Lucinde ? 

' F R O N T I N. 

Oui , j’en fuis fur; c’eft un tour effroyable. 
Une jeune héritière , & riçhe autant qu’aimable , 

Veut que, de tant de biens, vous foyez le poffelfeur - K 
Et cette même nuit ! Quel chagrin ! quelle horreur 1 

ER A S T R 

Tu peins cette difgrace ôc cette perfidie 
Avec des traits , Fcontin , qui m’en donne envie. 

F R O N T l N. 

Je fuis bien mal adroiç. Ce n’cft pas mon defir. 
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C O ~AI E D î E. 

E R A S T E. 

formant cc lien , ce qui me fait frémir , 
ft qu’il faut avec lui fubir vingt autres chaînes, 
s amis importuns viendront combler mes peines, 
une charge , leur main voudra me décorer, 
i me défefpérant , ils croiront m'honorer , 
ifant qu’il faut un rang; que c’eft par-là qu’on brille. 

F R 6 N T ï N. 
outez à cela des procès de famille, 
eft un tiflu de foins qd ne finiront pas. 

E R A S T E. 

ne balance plus , viens, partons de ce pas. 

: n’ai que cet inftant pour éviter l’orage, 
luvons ma liberté prête à faire naufrage. 

F R O N T I N. 

)ui, Frontin comme vous , eft por.r le célibat, 
ive , pour être heureux , un homme fans état ; 
lui toujours fatisfait, fans procès, fans tendreflè , 
ms femme , fans emploi , fans maître, ni maîtreflè, 
xemptdc créanciers, de foin & de devoir, 
le leve le matin pour fe coucher le foir. 

E R A S T E. 

le ne veux pas ici m’arrêter davantage. 

)e Lucinde , fur-tout , je dois fuir le vifage. 
üontre lui ma raifon eft un foible foutien 3 
Et fi je la revois , je ne réponds de rien. 

FRONTIN. 

On vient. Fuyons ; c’eft elle. 

E R A S T E. 

Ha ! Frontin, je l’ai vue; 

H n’eft plus tems. 

FRONTIN. 

J’enrage , & ma peine eft perdue. 
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SCENE ir. 

LUCINDE, ERASTE. 

E l U C I N D E. 

Rafle, je vous cherche. 

ERASTE. 

Et ;e ne vous fuis pas , 
Malgré tout le danger de revoir vos appas. 
LUCINDE. 

Marton vient de m’apprendre un fecretqui m’enchante. 
Léandre eft amoureux. 

ERASTE. 

De vous ? 

L U C I N D È. 

Non : de ma tante.- 

Il afpire à fa main. Puiflè-t-il l’époufer ! 

Mon tranfport. . f . 

ERASTE. 

Le dépit pourroit bien le caufeu; 
L U C I N D E.. 

faon ; ma joie eftfincere , & doit faire la vôtre. 
Nqus en ferons , Moniteur, plus libres i'ua& l’autre.- 
ERASTE, 

Moi , je le ferai moins , rien ne me retenant , 

Il faut que je vous aime indifpenfablement. ' 
LUCINDE. 

Je vous l’ai déjà dit, je crains peu la menace. 

Votre cœur n’oferoit. . . . 

ERASTE, 

Il aura cette audace. 

Le moindre mot flatteur lui fait franchir le pas.- 
Je vous en avertis , ne vous y jouez pas. 

L JJ C I ,‘N D E. 

Mais le tefpeét fuivra votre flâme naiflante ? 
ERASTE. 

Oui. 

— , =- _ LUCINDE 


. -COMEDIE.^ 

LUCIND E. 

S’il eft vrai , ce pas n'a rien qui m'épouvante, 
fte , vous pouvez le franchir hardiment : 
c'eft: (ans badiner que je parle à préfent. 
inwur trefpeétueux flatte plus qu’il n’irrite, 
peut tout cfpérer , aidé d’un vrai mérite, 

È H A $ T E; 

ous cliangeriez de ton , fl vous me connoiifie^ 
oin d'écouter mes vœux , vous les rejetteriez. , 
îchez que mon amour fera d’un caraétere ' , 
Ym va vous effrayer. Je dois être flneere. 
le feu , né malgré moi , va vous défefpérer. 
e vais dans mes tranfports , je vais , . . vous adorer. 
LUG1NDF, 

Adorez. En amour , l’excès jamais n’offenfe. 

E K À S T È. 

Ma flâme ira pour vous jufqu’à l'extravagance; 
LUC.INDÈ. 

Àh ! vous flattez mon cœur par l’endroit le plus doux. 
E RAS T E, 

Attendez-vous fans cefle aux accès les plus foux. 

L U C l N D E. 

Bon; je fuis pour l’am»ur qui tient de la manie. 
Quand on m’aime , je veux qu’on m’aime à la folie. 
Et que l’on extravague. 

E R A S T E. 

Eh bien * en ce cas-là , 

Vos vœux feront remplis. J’cxtravague déjà. 

Je vais être confiant au point d’être incommode. 
LUCIND E. 

Quoi ! Vous ferez fidele «n dépit de la mode ? 

Que vous redoublerez mon eftime pour vous ! 

E R A S T E. 

Pour comble de tourment , mon cœur fera jaloux- 
L U C I N D E. 

V 


Jaloux ? 
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ER A S TE. 

- ::;i>v ‘ J A c ra fureur. 

• L U C I N D E. 

Ma joie eft incroyable ; 

Ec ce triait V à me yeux, va vous rendre adorable 
La jaloufié ; Erafte , eft le lel de Pameur ; 

Il eft fade fans elle, &c n’a qu'un froid retour. 
Elle en eft, qui plus eft , la preuve convaincante \ 
Il faut qu’elle foit même injufte , extravagante. 
Celle qui ne Fcft pas eft digne de mépris. 

Plus elle eft mal fondée , & plus elle a de prix. 




SCENE VIL 

MARTON,FRONTIN,ERASTE, LUCINDE 
M A R T O N. 

T A Lucinde. 

Out eft perdu. Je viens, la trifteffè dans Pâme. 

Je viens pour vous chercher de la part de Madame. 

LUCINDE. 

Pourquoi î , 

— * KS 7 M A R T O N; 

Mademoifelle, on n’attend plus vous* 
Léaîîdre , fans délai , va fe voir votre époux. 

Son 1 père eft arrivé tout exprès pour conclure. 

Madame, du contra r, prelfe la fignature. 

E R A S T E. 

Quelle nouvelle ! O Ciel ! Elle glace mes fens. 

• - LUCINDE. 

Toute ma joie expire à ces mots foudroyans. 

Quelle noce fatale ! 

E R? A S T E. 

Ah î votre effroi me charme. 

Léandre vous déplaît, puifqu’elle vous allarme. 

Voilà ce qu’en fecret , je brûlois de favoir. 
LUCINDE. 

Et voilà ce qui fait mon jufte défefpoir. v 
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E R ,A S T E. . 

Four rompre ce lien que votre amc redoute a T \ 'w:'j 
Parlez , j'oferai tout» quelque effort qu'il m'en coûte. 

LUCIND E, % }r 

Ce feroit m'affranchir d’un fupplice cruel. 

E R A § T E. . 

Quel moyen employa;? 

.'J.'iiutj 1 M Â-R T O N* ^ V 

, ; Mais un , très-naturel. 

Vous avez pour Lucinde une eftime très-grande ; 

A fa tante 4 Moniteur ,> faites^-eft lu demande : 

A votre erftpreffcment on pourra l’accofcdeç.» > z'u 
Si Léandre fur-tout daigne' vous féconder. 

. -F R O N T I N , bas à Erafte. 

PuÿOz- plutôt , prenez vers Paris votrrrotrrfe , ' 5 
Ou vous êtçs perdu fans efpoitf de reltourCe. 

, , t . m a jR t o n... ; a v. a h j 

Le mariage au fond efl ce qu'on- veujLqju'ilfoit. 

Dans le monde , MqpEfUf', tous les jours on le voit. 
Squ joug eft E léger qu’on le porte fans -peine. ; 

11 aurorife même une liberté pleine; ' 

Et d.u ton , en un mot , dont on vit -à préfêpt , , M) \' 
C’eft, de tous les états , le plus indépçndapt fcü "j 
L U C I N D; E. 

Je me confolerois , E j’all.ois être uriier ni k arioij ü d 
Au deftin d’un époux , ddflt }e ftrois chérie. 

É R A S T E. . su m 
Si l’ardeur (l’un atffartf qui n’adore que vous , 

Peut; avoir cette gloire^ il eft à vos genoux. 

«■ - MAR T O N. «m ;° rîch n; ^ 
Pour le coup l’y voilà. { . ' ' A 1 .1 

F R OJN T bNr-mÜnfièr" r. \ r 

v / * il ioiQuel eft votre dbéhre P. ' 

Que faites- vous > Monfieur/î .M 
«•.“ -J* » '£ R 

C« que l’amour m’infpire,. 

F 2, 
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44 LE SAGE ETOURDI, 
.LÜC1N D E f 

Quoi ! L’hymen n’a plus rien d’effrayant à vos yeux l 
■■■•• : E R A S T E 
Non j j’attens de lui feul môn bonheur prccieux t 
Votre frayetir pour-luLv. *• •• -• ' 

L U G ï N ti E. 

Diminue t & fa chaîne , 

Partagée avec vous , me fera moins de peine. 

.brucr: E R A S T E. 

Ces mots comblent mes vœux , 6c palfent moft efpoir, 

A R T O N. * -J.î :"ï A 
Je fuis charmée. . , . , . 

F R; O- N T 1 N. - '• v:i :c. à i i i 

. / ' " - Et moi j je fuis au défefpoir. 

S CENE z y 1 J J. . o;av 

MEANDRE, ERASTB r LUCINDE % 

MAE ton, FRONT IN. 

■L. àr '^iLE^fRRE/ r:ra3l?r ' : i 

\}Uo vois-îjeî^uel coupd'œihlattitude eft charmante* 
k Erafle. • -hi en:. y...sm -’u< 

Non j demeure a fbs pieds , ce fpeclade m’enchante r 
C’eft où je te voulois pour‘ta gloire & mon bien;"' - J 
E R* A s ri. 

S’il tient à ma défaite , il n’v manque plus rien. -î 
•d. f L E A N D : R E - • 

Hem, tu ne pars donc plus ? — ~ 

. v, E R A*S'T E. ' ** ' 

' ' 'î^ -v :1 f • : ■ * : Non j je-t’en remercie. 

Je te dois & ma joie & mon être & ma vie. 

LEANDRE.' - . J 
Ta fîere indépendance avec ta liberté i 
N’eft donc plus un tréfor pat toi fi regretté î 
ER AS T E. 

Non. J’étois infenfp quelle jFolje extrême , 

De m . ttc-j fo.i bonfetut dans un fi faux f)ftçmc !* 
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Eh ! Peut-on être heureux , quand l’ame ne feûtrîen î 
C’cft dans le fentiment qu’eft le fouverain bien. 

Oui , c’eft lui feul qui touche , intéreflè, remue. 

Qui fait palier , du cœur , Ton charme dans la vyé ; 
L’Amour en eft le pere , il peut feul l'animer \ 

Et pour fçavoir fcntir , il faut fcavoir aimer. 

LEANDRE. •• 

Je fuis. . i • • : v : j . 

MAR T O N. 

Vous oubliez que le péril vous prefle*-- ; > 

Et que , pour vous unir , Madame attend fa nièce. 

E R A S T E. r.i ' 
Une jufte frayeur fuccéde à mon tranfport, 

Eliante & ton Pere . . 

, L E A N D R E. 

A préfent je fuis forr. 2 ’jy: â . „.tïc7. .r:z: • 

N'appréhende plus rien ni de l’un ni de l’autre. 

•E R A S T JE.ii 

Ton Hymen. ..i . f c t , ; , , . v ' . 

; vvnri.-K ; L E.A.N D R, E.- -jjnud r: 0 

Je le romps pour conclure le vôtre. u 
Du fuccès, mes amis ,Cje hé dois plus douter. 

Eliante. . .. . Elle vicnç. ; \ : r: V.ec,,: 

E R ,A 5 T Ei ; <• P : jr J-Uf ■ 7*» fj» 
g;/.; -jzr. le vais me préfenter, , . 7 

L E. A N.D R E; 

Modère un peu l’ardeur qui de ton cceUr s’emp? re ; 

Il faut qu’à ton aveuinbh cfpjfjrJa prépare. 
Eloignez-vous tous deux pendant quelques inftans ; 

Et vousreparcûtrez , quand li en fera tems. 7 
A mon Pere , Marron, 'va ,di$ > fans plus attendre , 
Qu’il eft, ici*, par moi j, fuplié de fe rendre, . 
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E kl ANTE, LE ANDRE. . 

V ; s.-u : EL1AN TE. 

Ocre Pcrc , Monfieur , qui vient île me parler x 
M’a dit que votre cœur devait lui reveler ( ; 

Un fecrcc devant moi d’une importance extrême. 

Quel eft donc ce fecret qui m'étonne moi-même * 

Et rufpend le contrat qucnrnop ordre a preflë , 

Quand on doit le ligner , &, qu’il çft tout <Ue$c/ > 

. ' • <*> i» fi . Pi’fej £•: , : k'O ; t 

J’ai pris ici tantôt foin de vous en inftruire. 

. E L 1 A- N -T: E. • il ‘jr J 

Il m’çft donc échappé. Daignez .me k redire. ° 

L E A N. D.R.iE. 

Volontiers. Je me plais à vous le. répéter , j . . :■ 

C’eftmott : ardeur pour vous^ufeHen nepéut dompte** 

E L 1 A N J E. 

Rapellez-voûs , Monfieur , que je l’ai condamnée. 

Que par bonté pour votfe jeivAus l'ai pardonnée. 

Et qu’û'n pàféib fecret dair ^tre enfeveli. [ 

. OMO.S E-A dtf -P.RilE; -T: ‘ * 

Non,mes feux font trop beaux pour relier dans .l'oubli* 
Cet amour eft ardent aiitaht-qu*il eft fincere ; 

Et je veux «jo’it éclate ew prtnencc d’unPere, 
EibftAWîE 

Ah ?jdWifs%défen«^J wp -la-ih-i» r r.q ru f 

•ajsq .'ï e E AiN D Ri E; : ■: t’up wû iï 
; ? izfi.i: i'>U'.-l-jypz[..j e cne pois obéir. ;o .* r,:; ":,i; 

Pour le lui- déclarer , je l’ai Eût avertir* ■ j .’t f f 

- -ibitws zv'.q g; £. J: IA :N ,T E.’.-’ , er/I nom A 

Pouvez-rOÜS'à cepoHiç porter l’extravagance? 1 : 

L E A N D R E. 

Je fais plutôt par-là , je fais voir ma prudence y 
Et mes defirs font tels qu’il les aprouvera , 

Et qu’à me rendre heureux il vous engagera* 
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C 0 M E D I E. 
Il s’avance. Et je vais. . 

E L I A'N T E. 


• Arrêtez , je vous prie. 
A quoi m’expofe ici fa folie étourderie ! 




SCENE X. 

ORONTE , LEANDRE , HUANTE. 

M L E A N D R E. . ■ 

On Pere , foyez Juge entre Madame & moi* 

ORONTE. 

De quoi s’agit-il doue ? Mon fils, explique-toi* 
LEANDRE. : - 
Pour elle , dans ce jour mon ame eft pénétrée* 

E L I A N T E. 


Non, ne le Croyez pas. Sa raifon égarée. . . . 
LEANDRE. 

Mon Pere, dans mes vœux vous devez m’aptouver. 

Ma raifon eft très- faine ;*& pour vous le prouver * 

De la plüs vive ardeur je brûle pour Madame ; 

Et cette paflion tient fi fort à mon ame. 

Qu'on ne peut l'en tirer fans m’arracher le jour. 

Doit-elle s'offenfer d’un fi parfait amour î 
ORONTE. 

Je fuis furpris. Comment? Tu n’aimes pas fa Nièce? 
LEANDRE. *- 

Un autre la recherche , un autre a fa tendreftè ; 

Et Madame eft plutôt le choix qui me convient. 

ELI ANTE kOronte. 

N’ccoutez pas, Monfieur, les difeours qu’il vous tient. 
ORONTE. 

Pardon , mais je fois plus , j’y donne mon fufïrage ? 

Je n’aurois jamais cru que mon Fils fût fi fage. 

E L ï A N T E. 

Vous l’aprouvez , Monfieur ? 

O R O N T E." 

'■ v Madame , tout-à-fair. 
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4 S LE SAGE ETOURDI , 

Il ne pouvoir jamais faire un choix plus parfait. 

Son amour trouvé en vous , efprit , beauté , fageflc * 
Tout ce qui peut flatter & fixer fa jeuneflc. 

LE ANDRE. 

Vous l'entendez , Madame. Ah! quel Pere charmant! 
J'écois bien sûr d'avoir fon aplaudiflcment. 

E L I A N T E. 

A Léandre, Monfieur j Lueinde eft deftinéc* 

L E A N D R E. 

Erafle peut lui feul la rendre fortunée^ 

O R O N T E. . 

Erafle eft digne d elle. 

LEANDRE, 

Il l'aime. 

ELIANTE. 

Il n’en eft rien. 

Pôur croire ce prodige , on le connoît trop bien. 

..LE ANîDRE, 

Pefleder votre Nièce , eft le bien qu'il défire. 
Lui-même qui paroîc * peut mieux vous en inflruirtf. 


=p- 






SCENE DERNIERE. 
ERASTE,ORONTE,LEANDRE,ELIANTE. 

LÜCINDE, MARTÔN, ERONtlN. 

O ’ E R A S T E. 

Ui , mon bonheur dépend d'être votre neveu. 
Jugez de mon amour , puifqu’il fait cet aveu. 
ELIANTE. 

ïl m'étonne en effet. Que ma nièce prononce , 

Mon fentiment fera conforme â fa réponfe., 

O R O N T E. 

EUe doit le choifir ; mais à condition 

Que pour mieux cimenter cette heureufe Union , 

Il va prendre une charge , & remplir fon mérite. 

LTt tc y doit gagner , & tout l’en follieite. 

-w ERASTË. 


4 ? 


COMEDIE. 

E R A S T E. 

Four obtenir fa main , à tout je me foumets. 

LEANDRE 4 Lucinde. 

La France vous fera redevable à jamais. 

E L I A N T E 4 Lucinde. 

Acceptez- vous Monfieur ? Rompez donc ce filencc. 
Répondez, 

LUCINDE. 

Ma tante... oui, pour le bien de la France* 
LEANDRE à Elïante . 

Ge miracle , pourtant c’eft moi qui l’ai produit} 

De cette têce folle, il eft le fage fruit. 

J’atcens , de cet effort , la jufte récompenfe. 

Elle eft en votre main. Votre ame ençor b dance ? 

Mais vous ne pouvez plus reculer mon bonheur. 

Mon pcre , mon amour , tout parle en ma faveur^ 

O R O N T E. 

a Eliante. 

Formez ce double nœud. 

E L I A N T È. 

Le puis- je avec décence ? 

La raifon. . . . 

LEANDRE, 

, Eft pour moi. . - • 

E L I A N T E. 

Le peu de convenance. ; . J 
O R O N T E. 

La différence d’âge eft foible entre vous deux. 

E L I A N T E. 

Et d’un fécond hymen le ridicule affreux. a 
LEANDRE. 

D'une humeur trop fevere,ohlvous donnez des preuves*^ 
Je vous demande grâce , au nom de tant de veuves... 
O 'R O N T E. 


Sans yous qui l’arrêtez , mon fils va fe perdre. ,, 
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LE SAGE ETOURDI , 6<r. 

L E A N D R E. 

* ' ‘ ' \Qul;: 

O R O N T E. :! J* 

Je vous fuppUe en pere , & vous preffe en ami.,- : y 

L E A N D R E. - j :• 

T * v, . ' * a * " 

Joignez-vous tous à moi. 

L U C I N D E. 

Pour éviter ce blâme , 

Ma tante, rendez-vous. 

ERAS1E, MARTON, FRONTIN. 

Rendez-vous donc. Madame. 

ELI ANTE. 

Vous donnez tous 1 allarme à mon cœur agité, 

L E A N D R E. 

Madame , époufez-moi par générofité. 

O R O N T E. 

Rien ne peut le fauver que votre main offerte, 

E L I A N T E. 

Je la lui donne donc pour éviter fa perçe. 

L E A N D R E. 

Voijs y venez pourtant ! en vain vous réfiftiez. 

Je vous Pavois bien dit que vous m’épouferiez. 

Fin de la Piece. 


APPROBATION. 

par ordre de Monfeigneur le Chancelier une 
ifi , qui a pour titre : Le Sage Etourdi. Et 
Pcn peut en permettre PimprcfTion , ce 

5 - 

Signe » CREBILLON. 
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